
Attendue sous peu. Le» forces al l iées pou». 
»eroi»t « I o n . déclaxt-Von, jusqu'à Cons-
teutinopU. 

t o n d r a s , 16 novembr*. — Le correspon
ds»* de guerre d u « Star » télégraphia de 
Soiia : 

« Le* T u r c t »e «ont retiré» a raoin* de 
*« mute* de Constentinopiet — (Agence 
I Information.) 

(La distance évaluée ici en miles angla is 
équivau* à environ lu ki lomètres e n mesu
r e s françaises). 

Veinn», lu novarate*. — On télégraphie 
de Qpaatantinopie, en date d'hier soir : 

« L e s Turcs continuent d'envoyer de» 
renforts sur les l ignas de Tchataldja. 

« Une canonnade e»t entendue a u n w i l 
de Stamboul . 

* L a population est tranquille ». 

LE CRIME 
d'un général bulgare 
II avait envoyé à la bou

cherie des fils de famille 
avec des enfants du peu. 
pie. 

.e. lti njvcxnbre. •*• L a « Zeit » 
Jonne d'après une correspondance de s o 
d a la version suivante du suicide du Relie
rai bu lga ie Toocheff. 

« Le général avait ordonné au réganeul 
de Tarnova dé teursuivre les Turcs qui 
« é t a i t . ssé s>ur les posi-

da Raklit-t* : afin de donner 
aux Turcs 1 impression qi.e leut., 

.-a grande force, le général 
[1 divisa le régiment en dix compa-
Usas eus détachements furent anéan-

I régiment du tsar l'erdinand, qui 
. à Ta rescousse , eut un sort seni-

s régiments entrèrent 
: l igue et mirent les Turc» e u dé-

nienls de Sofia se corn-
• laymiucs appartenant 
es cl moyenne*- de l" 

nombre lies 
imruieai • -'Ml, et encore la pla-
puit. sont bte»«ls. 

far ii iaslre. In plupart des 
touilles il • Sofia sont en dt.ud. 

Quand le tf*r upprit Vicèncmtnt, il en, 
tient u//ecte : il fit venir le 
tell, l'en rendu reniomable 

tt lui enh.ca set epaulettes. 
On raconU que pendant la guerre serbo-

s»ilg»re, à s l i v n i u a . le général Toschel i 
• 'é ta i t rendu coupable d'une erreur sem-
Wabte. 

sue de la démonstration, dont la fin et la 
dislocation seront annoncées par l'exécu
tion de t* «Internationale». 

De nombreuses organisations syndicales , 
s a n s tenir compte de la décision du comité 
confédéral, publient des appels a leurs adhé
rents pour les inviter a prendre part à la 
manifestation socialiste, en particulier le 
syndicat national des travailleurs de» che
mins de ter, la fédération du papier, la lédé . 
ration des moyens de transport, le syndicat 
des industries électrique*. 

Le «Tempe» annonce que cette manifesta-
lion sera tolérée, niais à la condition que 
ceux qui y prendront pa î t n e tenteront pas 
de rentrer dans Paris en cot tège Des me
sures seront prises pour faire respecter cette 
défense. 

Ce que coûterait 
une guerre européenne 

La déléï'ilijti per.Tinnf :<-i fran-
Je la p«U nous communique l'ai FISC s-i. 

Si la guerre était déchaînés; si la 
; d'un côté et la Triple entente de 

! autre *e déclaraient la guerre pour enle-
uonnei' un port à !.* Serbie SOT l'A-

driatique, l'Europe a: nierait vingt million* 
de soldat* cl amènerait dix millions d'iionr. 
îiif» sur les • u a m p s de bataille. 
Mobilisation en leinps 4$ auxrre 'armée et 

manne'} d'avis les sources offtaUtKi : 

i tommes 
Al lemagne • '••• •» — 

a _ 
Autriche ' —— 
F i a n c e - -

.—_ 

Les Habitationl Ouvrières 
AU CONGRES DU COMITIREPUBLICAIN 

DU COMMERCE t t DE L'INDUSTRIE 

Un discourt de M. Lion Bourgeois, Ministre du Travail 

Les Socialistes 
contre la Guerre 

1 ii meeting socialiste de "Berlin 
les orateurs ne devront parler 
qu'en allemand 

Berlin, lti novembre . — Le un-tel de po-
Berizo, M. de Jaoow, .t tait savoir 

a u i n r — d u parti socéMtete « u * • 

jàJkû4ÊÊÊÊtÈÊâ^dtik\lL4tkJÊeËm «**«» »« 

t et nationale s u r l a \» 
i empire allemand e s t contraire aux iaté-
t é t s de l'einpire : je refuse dono d a 
une modification au paragraphe 12 > 
us raui 

Ou sait que l e s nom? de MM. Jaurès et 
iiold" sont e n tête de la liste des o in-
nacrHa pour les meet ings de dimuii-

ebe prochain. 

Li CMirô ooci.lute de Bâ'e 
si tiendra dans U Cathédrale 

Itscns dans l e «Peuple , de Bruxel
les : 

il caractéristique que 
•non Je la labriquo d'église de l a 

naie . 
à' \et dis-

socialiste iulernationat 
I-OJT y tenu- un meet ing contre l'extension 
d« la guerre. 

"•etinf a u i a lieu le dimanche 21 no-
» ! uni*, a 3 n e w e s , dans la cathédrale. 

Las orateur» socialistes de l Internationale 
parleront de la vieil le chair* formée d'un 
•eul bloc de pieiTO ornée de sculptures gothi-

Il faut s'attendre S un* afOu^nre énorme 
dans la célèbre cathédrale de Bê l e . 

La manifestation 
d'aujourd'hui à Paris 

.«srls, 16 novembre. — La manifestation 
organisé* par fa parti socialiste contre la 
g terrs aura iieu, c o m m e nous l 'avons an-
n n c é , demain, au Pré-Saint-Gervais. 

Les discours commenceront h trois heures 
*pr*s que les musiques socialistes auront 
joué V «Internationale». L u ordre du jour 
c o m m u n sera lu 4 toutes les tribunes a l'ia-

ToiaJ •.'l.ïûo.ouo 
fuarre élait déchaînée pour pemtet-

Ire ou détendre à la Serbie d'avoir une ma
rine. 1 Kuiope dépenserait en Ira 

:ierit.v. armements , i>oudies. ravilail-
ructions de villes, trois à qua-

tic ce/i/ ï millions de francs pur i'iitr. 
Si la gi-erre élait déchaînée jxiur donner 

où enlever un port sur l'Adriatique à la 
Serbie, a;i bout de quinze jours on compte
rait a u moins cinq ccnls mille blesses cl 
cent initie mm'*. 

bi la guerre éta:l il- que les 
aient ou n'aient pas un péri BUT 1 \ -

driatique toute - seraient ter-
-

les commerce» pereiysés : toutes les ban
que* feiaieu'u faillite et tous les Eté 
querome. 

Si la guîrre était d« 
le ville de Dureuuo deviendra s-ei 1 >»- • 

me, i! y atuait fniuiiies et épidémie» 
a Paria, à Bai lin, k \ ienm . s Me 
Milan et à Home, car loua lea Ire 

s cl des voyageurs cesseraient, et 
.1 faudra aorrir des millions de 

ne restera.l pi 
s el viei l lards dans . 

• --il faudrait un demi-siècle 
le? ruii 
mil l ions de familles europé 
piongèee dans i i misère, le deuil et les lar-
n. os. 

l l t .T, 
Professeur à rL'niv* 

Conseil des Ministres 
Pirif, 

n ^ n e i s'est içmii cr 
la présiderue de M. faKaret . 

I e c o n s e i s'e-j-, looajuemeu: occu;ij de U. 
T' iia.-oa cx:;ricuie. 
" ^ LA RÉFORME ELECTORALE 

M. Toincari » commumrjur , 
une lelire que M Clcmence*w, présiaVat de 
U coiDicisiioD sénatoriale de i 

pour iui deœa 
tcn'r conférer avec «Se. 

Le présideut du oom tir a M, 
Clcmcjuceau qu'il se llsjeate, «wee le minii rc 
d* l'tc:cr:ei::, t 
s oa dans ics pssasieci toute de U s tmiuic 
picclwinc. L'ent^vue pssjraa avoir 1 eu nmrci 
f r o c h i i i si U coœmiasion ; v i 

L i S FORTIFICATIONS DE PARIS 
Le conseil a nasacés** le mûa 

ces a isjrjphe.- le projet de oon 
AUX foftifiioa-Joina d ; Pir is mtorveuu entre U 
ViUe et rTtaî. 

Le» signature- définiiiies seootu éc&asvoBS 
très pjrocbainenien: torique ;c~ dans pa"L>i 
contractao'.ei lureat ré»"lc U quejtioa des ca.-
itmeateets^ 

lti DjjvamEre. — Le comité républi. 
conunerce et de l'industrie que pré 

t iJe M. Maacuraud, « organisé un congrès 
^Mations ouvrières qui a tenu au-

jonrd'hai deirx séances . 
M. Léon Bourgeois, ministre du ti'avail 

ej de la PrSvoyàiice sociale, ass is te à la 
séance de cet apiès-midi qui <st présidée 

Paul Strauss, entouré de MM. Ju-
,'iiied. MasciiranJ et Paulel, dire.:-

.aJit^e e! de la prévoyance so-
c a l e t . 

Discours de M. Léon Bourgeois 
iidant aux alloe . .Slrausa 
uraud, le ministre du travail a rap

pel': que l'Œuvre des habitations est mar
quée par trois date< - 1U03. t t 
ana lysé lea résultats t i c s importants obte
nus par chacune des lois volées » i . 

> ; il a constat 
coin plis dans le problème de i'iib. 

riant devancés | 
l i a n t e s qui ont surgi de tou

tes parts. 
> La crise du surpeuplement et de la eb r-

lé des loyers.qui s é \ i t depuis queleju 
sur nos ; 

ris une partii 

I! convenait, |>our i . 
. 

. élargir enco i e les fai 
: acquéreur» de 

(tier jilus étroiteinent les de. 
partent! 

i bon marché, 
lifier l'action des DO. organis-

uveau de dit>il 
.ici- utis plus efficace 

action. 
Tel est l'objet du 

eut. 
La Chambre a volé s l'un.u:.un. , 

dernier, un projet i s s i de la eolla-
!i de In commis m t «t de 

M. I.' 
iboid ù 

Le rôle des municipalités 

is la informe, 
.t dit : 

• 

i 

i-eiwoiitreul leie»»»s»»»l»»»»»T^ 

ieuse, c'esUa-dij'e en laveur di* ta-
i nombreuees, pour qui, constatation 

lej-i le, le nombre des entants, autant et 
I u s plus que l'insaU'isance des ressour-

(le la question du logement un pro» 
blèi i si angoissant . Pour c e s familles nom. 
bié «s, l e s communes pourront désormais, 
mu nnant certaines conditions, construire 
ell< iiénies les incisons, qui se iont d mil
ieu toujours gérées par les offices publics 

^ ^ des soi iétés d'habitations à bon niai» 

ê\jii..nun.'rs jioiii-rout, d'autre l'art, 
I le même but, attribuer pour plusieurs 
)•» aux offices ou aux sociélés de» sub-
m s destinées i favoriser l a constnic-
de ce» logements pour familles nom-

ses ou à. e-n (léf/rever les lovera ». 
' L<:o;i Kourge" . n tarml-

qu,- lu loi n o i i ! . \ avoii besoin de re-
l e i i e n t s l'heure 

plus aux critiquée »:> la < 
rfecUon [)••>}) scrupuleux a'.ots 

aflaiiL dit- ,dent avec inma-

_e rapport de M. Schmoll 
I BourgeoU', 

wr, iJic-
bitaUons 

! loptées 

M. Léufi 
Bowgeois intervieul eucore. If s'exprime en 
c j * terme* : 

.die. 

is ardents con 

,i oètte u I rie ne 
niis de divers 

ettrons au tia-

I j nôtres. « 

Les vœux du Congrès 

- vceux 

id i t s si 

aéa par tel 

DEUXIEME V Œ U X 

»r l'Etat pour l'édification da maisons o u 
vrières. 

.'!. Que les compagnie d'assurances s u r 'a 
vie soient, «lies a u i ï i , invi lées à employer 

• • de leurs tunds de réserva À ces 
construxlion. 

':. Qui? l 'assistance publique et l e s hospl-
ces solesrt autorisés à employer la moitié 

réservée a l'édilication des maisons 
it lion mai ( 16 o u à des préls a u x foeiétés. 

5. Que les dispositions de la loi de 1908, 
Sa par c-tlle du -M février 1012 rela

tives aux sociétés de crédit immobilier, en 
des maisons individuelles, soient 

étendues aux sociélés coopéraiives.conelrui-
M maisons collective» pour familles 

6. Que se* socèiléj de Secu.irs-M.iluels 
•nie partie de 

-erves à des prêtes auy .'ociétés dTia-
bilai.ous a bon marché ou à des fondalious 
de leur fi 

6mo V Œ U 

e u bon tori'> 
-animes impor-
ent m i s e s à l a 
et des sociétés. 

seules et à intérêt iéd 
i . . _ . . 

(•Î vu; r : 0 ; i e les ca i s ses d'Etat 
soient autorisées à consentir des prêts a 
laux iéd;i t aux c o m m u n e s pour la cons-
tiiiçiion d'habitations à bon marché . 

Que les villes suient autorisées à emprun
ter a-il taux if? ;: % le* s o m m e s «ui'elles 
JJOItr r-orif a v a m ,- d'habitation» 
à bon marché. 

SEPTIEME V Œ U 
1. — Q • a b u s é e s 

durée de t m q a n t e a n s 
à dater d rét a.a taux de 

tuées dans le 
but sous réserve d-; l'approbation 

dans les formes prévue» par l'article H, aliè
ne 2 de la loi du I"- avra 190d, mais s a n s 
que l'an' - la l ive soit jamais n é . 

?. — C I 
avril 1006 qui permettent u u \ commtmcs 
de sou:-' .i» ou oDligatious de 

d'habitations A bon rnarebé, de oon. 
sentir •• J» tef-

' 
rendues moins i-ectricttv*«. 

de» Itnmeiible', avec 

• n é r 

('.'outre part, que les pouvejrs te-
caus ont un roï 

pour lti" villes un in-
• de remplir ce 

• 

tentent, et «mn feus commun, 

les efforts de l'initiative privée et i 
jet ries organis . 

mes auxquels le proj ' 
.'. et de • .lient et la Parlement 
ailemlc. are résultats, 

• 

t.-iuux ou dé-
•iitau.x, api>arliendicnt la coustme-

ii bon marché 
et 'le I • Us pourront égaie-

.-.lier 
Sous les 

leurs ades 
leur 

i ' ou s e ia c m 

îssaires quant à 
, une large auto-

et la i.berté de 
Ils se t iouveronl 

La scandale de Marseille 
Marseille. 16 novembre. — Hier 

l 'employé de l'état civil Victor Autran, âgé ! 
de 31 ans , qui a été surpris délivrant, des 
a( te3 de naissance en blanc portant la si- , 
gaature d'un adjoint, a été arrêté chez fui 
et conduit devant M. de Possel, juge d'ins
truction, charge de l'affaire. 11 appartenait 
depuis sept ans à l'administration munici- j 
pale. 

Pierre Garoier, 33 ans, l'individu arrêté 
hier, a été également interroge, puis i 
écroué. I 

• eux îi l'abri des influences r . 
res el des vai iat ions inévitable» do lu vis 
peditique locale. 

ment ex-
rs dans les maisons par eux 

conetruttes, et par voie de conséquence, 
i cunence excessive pour les autres 

maisons, on fixe un minimum à ces loyers, 
tomme on l'a déjà l'ait pour les maisons érti-
fiées par les sociétés d'habitations à non 
marché avec l'aide financière des commu
nes Oïl des départements. 

mtini' ipahlés se trouvent ainsi, par 
prudence, écartées de la gestion directe des 
habitations, on a voulu cependant leur con
céder un pouvoir nouveau pour m cas où 
la ncccssilô d'agir se présente d'une façon 

Desvaux, Dher-
• u f . 

TROISIEME V Œ U 

foui d'améliorer immédhiteinenl 
•m lu salubrité 

h tou-

rêt ri lut iler le 
libre de prop 

laisons en habitations 

• q I ''(listes 
, aux propriétaire» I 

•aires pour transformer leur* 
: .s insalubres en ionisons bvflténi-

ulir eps 
Liions qu'aux 

par la 
I 

QUATRIÈME V Œ U 
'lotit cm'! Ie = 

. -avoir dei'Etatle con-
subventionner l'es ha-

'.'• v œ u : Que l'Etal v ienne e n aide 
rumines pauvres qui ne pourraient 

moyens supporter l'effort fi-
iins actuels. 

Sme V Œ U 
i - 11 Caisse des Dépois e t ce 

.i épargne soient non 
i it initoiisées mais invitées à ém

it- de leur patrimoine et, de 
eréeerve K <les constructions 
i des prêts aux sociétés d ha-

hon marché. 
2. Que les villes et les communes soient 

èes à faire des emprunts garantis 

nouvelles 
Varlementalras 

La R, P. mu Sénat 
LE PRESIDENT DU CONSEIL SERA EN 

TENDU JEUDI PAR LA COMMISSION 

jeudi nrochaiu que M. lVuc-a. i , président du 
ccr.i eateiidj JJ ur ia ooeami 

et te*, de 
• 

etafcelgîiemen., Qui n-o\i% ont 
i.è camrouni-iu • membres de 
b commis-iati, le p^.--. 
r.era à • 

C e s : eg qai sera changé car 
Se aotr.' aaesBir devu;-- . 

-oje; voté par la Cham-
b.-

s (^ -. 
<.u vcojci de la Cbai."-

''exaDiri de toutes le-i loia 
t lacecHtàf Ces deux rAtv 

u-è- vrd.setmViabJcnieut MM, 
jeaiîneacy et Tr* 

Une taxe sur l'enrichissement 
L E RAPPORT DE M. JEAN JAVAL 

— \ i nom de 

vol a ! 
loi ayant pour but ni • 

[ectjutm «i i produit 
• Uixe à l'amoi lu (telle 

publique. 
i 

1 ci lion du capila!. M. .lavai 
rousiate qu'il es t un moment où I 

a l'inventaire de cha
cun : c'est le moment, du décès. 

-, dit M. Javaï, le» fuiu B — 
en matière de valeur» mobilière» — sont 
nombreuses et le» m* Ue pour 
lo recouvrement d'une taxe «ur lcnrichis-
sement organisent une véritable primo à 
la sincérité, a i loyal isme civique. » 

Déclaration de 
de l 'bomnr\ q U etivule que la conbribulioti 
d u t étr* repartie entre tous fes citoyens 
en raison de leurs tacullés, le rapporteur 
e joute que la faa i l i6 qui correspond à telle 
ou telle fortune doit être définie par le lé
gislateur, il passe en revue les facultés 
contributives du revenu, du capital et de 

biaeement, puis examine les diverses 
sortes d'enrichissement : t-nrictussement 
par la plus-value, par le» donations, par la 
chance, par le travail, par lépargne . 

Le sys tème prêconifé par M. Javar pour 
la i>eiception de la taxe est fort simple. 
Tous les Français sont invités a déclarer 
le montant de leur fortune, sur laquelle il 
n'est perçu aucun Impôt. S'ils s'enrichis
sent, i ls sont libres de déclarer la chiffre 

noeveau de leur fortune ou de ne rien deV 
clerer. _ . . . 

S ils déclarent, la taxe due d'après le ta
rif inscrit dans la loi e s t m i s e e n racou-
v: ement s a n s frais appréclsMe. S ils ne dé
clarent pas , lorsque la connai s sance o> 
1 enrichissement parvient à l 'administra
tion a u m o m e n t du décès , la taxe eet dou
blée pour tenir compte, S titre forfaitaire, 
des intérêts moratoires d e s e o m m e s n o n 
payées . 

Si le décédé n'a fait eucune déclaretion, 
o n le considère c o m m e sincère et le mon
tant d e l a success ion es t considéré c o m m e 
montant de l'enrichissement. 

P a r ce sys tème , la proposition acoorde 
v n e prime a ceux qui paient de leur1 v ivant 
pour dégrever ïenrs héritiers. 

Lu s'en rapportant aux chiffres fourni» 
par M. Théry, le rapporteur est ime (rue la 
taye devrai t donner do 100 a 125 million» 
qui assureraient , graçe à leur affectalirm 
spéciale, un amort!s*ement très epnréei»-
b'.o drs la dette publiq' ». 

• 

La nouvelle loi 
des Retraites Ouvrières 

UM PROJET DE MODIF ICATIONS 
DE M. LEON 1 0 U R C E O I S 

Pai..'s in novembre. — M. Léon B o u r g e o i s 
du travail, u. soumis au dernier oon-

. e ! des ministres un proje: de loi modifiant 
ij loi des retraites ouvrières sur u« aaiat c»-
p.cil 11 •**»•• de Particle 23, qui v»<e *)Otati!i-

0** uù le paattion a été ot's dsme Hoi-
d a4H>o = er sur la, carte de l'assujetti 

ehres représeniant sa. eontr-
soeneHe, en raison ce U «a» prr-

^eaCBtinn de sat cane nar l'esai 
Nraus sommes en me»ore de tai .e connàvitf*» 

les nvodifica.'.iorjs que le ministre du travail 
;'.:orose d'apporter aux articles 16 et 33 de « 

S** '• 
.•ï-naphe 3 'de i jiodif 4 

(a>Iia:n(.- i U Ï : : 
1 .-• Par k î a.i. sesement» pré

vu* à l'artkie r 
L'afticle 23 est madJtié comme suit 1 
• L'emplojeur ou fa»»uré par S» ïau-e * n 

qtrel le prélèvement sur le eoiaire ou raps» . 
e», liresœits par U ix<-en:« 

i<:. n'aiirckt.: pas c<i lieu, sera, passible d'un» 
. u-. ide égaie aux versements omis, poaamncé» 
par ic juste de simple police, qyet eaae . 

^ns préjudice de la coodaunnatior. 
..ar le mem^ jagemenf, au payemein* de I» 
sOTrme rep"e'iejot«iit tee versement s % Aa 
charge. 

En ca.s de ucn-appùjitaV» 'de, tim':; -
n v a. nais l eu de reire B»»>!icatioa de» disjxv 
- rions de i'aîiaéa <iui pirécède, les ofaikgaïuooa 
resoectJvei. de l'employeur e; de l'assuré '»-
ron: définies et 6anotioncée6 suivant les i'if 

i ci-aaxè$ : 
Si iemptoyeur a effecïcc sur fc savaàre 'a 

lacièvement légal, il devra adresser au poéfe*. 
SSCI du luetaier mois de chaque < i -

inesare pour le trimestre éoouM, eo t i m V e i -
retresee, te mon/wi» de la double coatrieutio*. 

Si 1 ejnséb)eur n'a pu efrecnier sur le •sa
la' e I Î pnélèv-eraent lésa!, il devra a 
au iiréi'ei:, dans les détais et conditions prénin 
au prêoédent a'.iaiéa, le montant de sa contri
bution. 

Dams ce dernier ca?, le salarié reste tenu a* 
vatsenaat de sa cotisation penonoeMe 

E 1 cas d.t non-exéouttor» des ofeh» 
'- ' -cries SNOI trois alinéas qui pnécèrlenr, les 

•* 0K1 a-̂ siarets âctoxi^ mis en demeure, 
! - - le pré-ô-, deitectuer, peur u n e p&ied» 
qui ne s a u t â t remonter à plus d'un an , l*< 

leoti». 
de contessaxioo, les iatéxœti' T>our-

raat, du»? an délai de quiaee jonte, dé*Vim> 
• 1 danaanB* «u jueje de « ù gai M 

SIIWMIUI—B ear sa validité. Les i ininm* par-
tées dan.» une mtee en demeure devenue défi-
nieve sercut »-ecouivser-5 cosnme mafiema èr 

• .n directe, sur le vu d'un tAae émi« 
et -era:u ejaôcutoûe par le préfet. Les (wmrne< 
in* il l u i au r<iie seront majorées de 3 % poo* 

• neifception. 
S ; , daais Tes etoune moi; <juî onî ïuîvi u(M 

m l e en drmein-e devenue dérhaétivv, l'ew-
ptoprar ou l'assuré »'e*r mis en liouation d'ea-
w. i r i - une awiralle m i e eo démettre, if sera 

.«tnime aj-aot contrevenu à ta d m -
twasgraphe 1" du présent article «é 

-,w>s:ble des "ancrions qui y ton* prévue,. 
• iragtraptie 1" ci-dee 

a_j fond* de réserve. 
' ••tiéfi eu vertu du pr#-

en.- artade se root portés au compte individuel 
- lassiitv. S d n en possède pas et «I. par 
- « e de t œ « m m ( « j i i n u l l e « m j , n e-t 

mipoeaànle de lui e o onwrir un, ce t ver*emen»« 
« r o o t ar«eio«rfs au fonds de r e s e n e . L"assu « 

" fi»t vi6rieurem«at ouvrir un 
compta pourra, daxn un délai de trois aa* * 
pan 1 de cette atembotion. obtenir le ksseaa 
; .>rt, an fonds de réserve à «o ncomcte, da* 
verfoments «lloctoés à «on profit. 1 

•» a J 

Pour l'Assistance 
* aux Etrangers 

Une Confèrent» Internationale «•»( euvtrt . 
hier 1 Parts sou» I» préaldenea d* M. S U e » 

Paris, 10 novembre. — M. S t e ^ miijistni 
rc 1 r.jteneur, a paésidé auicmcdtiui, à deu i 
b e u r e s e t demie, au ministère des affaire* 
rirangeres, à l'ouverture des travaux de 1» 
conférence internationale de l'assistanoe au* 
étrangers, dont nous avons souligné l'inapor-
tance mardi dernier. 

Après avoir souhaité la bienvenue aux délé
gués, U a précisé les termes dan* lesquels je 
pose la question. Le problème de Iksràtance 
aux étrangers est des p»us délicats à résoudra. 
Le ministre a dit en terminant 1 

FEUILLETON D U 17 NOVEMBRE. N 1 

La dernière Aventure 
du Prince Curaçao 

Par Otear MKTENIER *t Delphi FABRICE 

» Moneeigneur, Que Votn* Alteas* roya le 
da igne croire à tout* m a reconnaissance 
pour l'Insigne honneur qu alla m'a fai t e n 
•ceaptant d'être mon hôte, c e soir. 

Et 1* baron MendeUhdrin, le pu i s sant fi
nanc ier , têt* nu», s'inclinait devant le prin
ce Frédéric-Guil laume, qui , a u haut de l'es 
t-aller monumenta l , prenait e o n g é après c e 
dîner-réception qui venai t de taira courir 
tout Per l» . 

— Mon cher baron, répondai t le prince 
dan» un sourire, si l 'honneur est pour vous 
le p la i s ir ee t pour mol. A bientôt! 

— A bientôt, monse igneur! 
Et après u n é c h a n g e de poignée de mains 

lea deux h o m m e s se séperaiant; le baron 
l e prino* Frédéric-Guillsurae, hérit ier de 
la couronne de Zélande, descendait les dé
lires, entre deux rangées de domestiquée, 
Immobi les c o m m e des carinî ides . 

U n » fols s u r l e trottoir de l s r u e Csm-
bon, il re leva l e col de son pardessus el 
m a r e h s d a n s la direction de la Madeleine. 

Il souriai t , heureux à l a pensé* du four 
r i 11 «eoa t t de jouer à s o n insupportable 
• l iamhellan, le v ieux c o m t e de Scberpen-
reel-TerbOTg, cru» son oncle, le roi Guillau- . 
nie-Adolphe, avait placé à se s côtés. Le j 
prince F r i i é r k G y i l U u a i » . rjuj avai t « p i 

horreur toutes les réceptions mondaines e t 
protocolaires et qui , depuis s ix a n s e n 
France, venait pour la première fois, d'ê
tre reçu off iciel lement et avec la plu» cé
rémonieuse étiquette, avait obtenu de s o n 
hôte, en fin de soirée, l s permission de fi
ler presqn'à 1 anglaise , après avoir, dans 
un petit sa lon , s a l u é la maltresse de mai
son, que lques d a m e s e t serré une deuil-dou
za ine de main». 

Non, mais , cruelle tête al lait fa ire le vieux 
chambel lan et quelle mine effarée aussi a i . 
I i l t montrer S. Exe. M. Booger, ambassa
deur de Zélande, quand après recherches, 
ils s'apercevraient du départ inopiné du 
prince, leur futur roi! 

Et à cette pensée, le prince Frédéric-
Gui l laume souria i t davantage . 

— Comment, songeait-i l . mol qui cuis , 
j'ose la dire, le plus paris ien des princes 
étrangers , moi qui a i e u horreur le proto
co le et qui n'ai jamais voulu, depuis que 
je su i s à Par i s , être présenta s o u s mon ti
tre, moi qui v i s au boulevard et au Cer
cle, Je dois supporter u n e façon de tutelle 
de la part de c e chambel lan vieux jeu e t de 
cet ambassadeur anc ien style I l loureuse-
ment que je sa is mettre bon ordre k cela, 
ou Je ne mériterais plus que mes amis 
m'aient joyeusement baptisé le pr ince Cu
raçao) 

En effet, l'héritier du trône de Zélande, 
qui, entre la r u e Orouot e t là p ièce de la 
Concorde, menai t u n e vie de boulevardler 
modèle et dernier modèle, jouant gros jeu, 
soupant dans le» restaurants de nui t en 
c o m p a g n i e de belle» empanechées , l'héri
tier d u trône de Zélande sétait vu surnom
mé un jour o u plutôt une nui t de fête : 'e 
prince Curaçao. , , . , , , , 

C'était Marcel Baron, le jovial Marc«l 
Baron, mrachand de Champagne, e t ami 
inséparable de Frdéric-GuUlaume. s o n mal 
txe « parlglanisine a u u b . ffii t y i i t <£• 

troyé ce sobriquet bien vite populaire ù s o n 
royal élève. 

Arrivé au boulevard, le prince jeta u n 
coup d'oeil FUT les fenêtres i l luminées du 
Cospolitan Club et U hési ta . 

AUait-tl monter? 
Mais il réfléchit q u i ' n était e n somme 

quo dix heures d u soir, et qu'il avait peu 
de c h a n c e de rencontrer l à tous ses par
tenaires habituels . 

Et il poursuivit son chemin vers 1 Opara, 
dans cette nuit c laire et douce de mai , le 
c igare aux lèvres, heureux ds se sentir vi
vre dégagé de toutes contraintes , redevenu 
enfin le prince Curaçao. 

Allons jusqu'au café Européen, mono-
logua-bil . l 'aurai peut-être la veine de trou 
ver Maircel Baron, e t n o u s irons ensemble 
finir la soirée dans un music-hall quelcon-

Sie. Ça me changera des gens du monde, 
ieu merci '• 
11 al lait donc, l e pardessus soigneuse

ment boutonné sur l'habit, le petit chu-
peau mou noir que la mode permet main
tenant aux réceptions, le. canne traînante, 
aspirant à larges bouffées te c igare de la 
rêverie q u i s 'épanouissait à s e s lèvres. 

Le boulevard présentait toute l'anima
tion de s e s belles soirées ; il ruisselait de 
clarté : les terrasses des cafés étaient enva
hies par u n e foute de consommateurs ; les 
promeneurs débordaient des trottoirs. 

Le prince venait d'arriver à hauteur de 
l a rue Caumartin, quand un brusque mou
vement s e produisit . 

Des homme*, des femmes s efforçaient de 
traverser la chaussée e n courant, malgré 
le damrer d t t r e écrasés c o m m e pour échap 
per ù "une Invisible poursuite ; mai s des 
gardiens s u r g i s tout à coup SUT la voie, a u 
lonc des voitures, tes refoulèrent sur U; 
trottoir qu'ils venaient de quitter. 

Souda in te prince t uraçao sentit un bras 

^ g i i a s r . 6flUaile.svi.ir su ucs. you ouxam-. 

< 1 teille '- . . . 
— Monsieur, i* voue e n prie, laissez-11101 

n r . ' d r e votre bras ! 
V fit le geste de se dégager, mats te bra-i 

«'rppuya encore plua fcrteuient s u r te s e i n 
e t U voix implora ; 

— j e vous e n supplie!. . . Vous m e Eau-

I r r i g u é par cette bizarre aventure, l e 
prince n e rés i s t i plus II tourna les yeux 
ver- s i comp'di ie -noptnêo. 

U une f e n m e ou cheveux, assez jo
lie d'une trentaine d'années. Elle était très 
•aie et s e s yeux exprimaient u n e émotion 

i n J c .Mai s qui vous menace î demanda-t-il? 
_ . C est eux ! 

. . . E u s ? Oui ? 
_ Tenez ! . . eux. . . Tenez ! tenez ! Lee vol-

14 1 s'exclama-t-elle tout emotionnée, à voix 
basse. ,, ,. , 

lit elle désignait , d une avancée du men
ton trois hommes e n c h a p e a u rond, mar
chant de front à deux pas de distance et 
lamant ainsi la largeur d u trottoir. 

Ite croisèrent te couple et passèrent, en 
jetant, san» mot dire, u n mauva i s regard 
à ls femme. 

_ \ h ! vous leur e n avez bouché un c o i n 
aux frères ! s'écria l a pauvre fille e n pous-
•aj , . u n soupir de sou lagement ; et, voua 
savë-:, il y e n a encore a u t a n t deerièpe 

D(-^5Mai3, enf in, que sont c e s gens - là? . . . 
— Les * m œ u r s » ! Il y a u n e râfte d a n s 

le uuartier. Regardez ! ^ ^ 
E- elle désigna une douzame de gardiens 

d« la paix qui suivaient , conduisant au p o s 
te ris l'Opéra des jeunes gens aux mines 
équivoques et quelques femmes arrêtées u n 
Instant avant par tes agente e n c ivd . 

la, prince s e sentit rempli d u n e immen
se Ditié à la v u e de c e bétail humain , raz-

«.lié sacs cause* au hasard d'une jienconiïfi» 

f Aussi , quand eut d i sparu le lamentable 
défilé, n e songea-t-i l pas à s e dégager d e 
l'étreinte persistante de sa compagne. 

A présent, e l l e élait tout autre. 
Le s a n g a v a i t reparu à s e s joues e t e l l e 

se répandait e n remerciements t 
— Ah I que vous êtes bon' Sans voue, y 

a pas à dire, j'étais embal lée par c e s va
ches-là ! Je voudrais vous dire combien je 
vous suis reconnaissante! 

— Mais non, m a i s non, riposta te prince, 
amusé par ces é lans pleins de verdeur e t 
qu'il sentai t s incères, je ne su i s p a s bon! 
Vous ne m e devez rien. Ce q u e j'ai fa i t n e 
m'a r ien coûté. 

— Ecoutez, dit tout à ooup l a fille, vous 
n'allez p a s v o u s fâcher de c e que je v a i s 
v o u s dire , promettezte-moi ? 

— Non, je ne me fâcherai pas . 
— Eh bien, malgré q u e vous soyez u n 

beau monsieur, e t q^te je n e sois q u u n e 
pauvre fille, faites-mol un plaisir ! Vous 
avez l'air d'un s i bon type I 

— Quel plais ir ? 
— N e soyee pas fier et venez avec mol 

boire un verre !... 
A ce t te proposi t ion imprévue, te pr ince 

n e put s 'empêcher de rire. 
Mais la femme ins is ta . 
— Qu'est-ce que ça v o u s fait T Je v a i s 

vous conduira d a n s u n petit troquet d e l a 
r u e Caumart in où l'on es t chez so i . Person
n e n e n o u s verra! 

Iae p r i n c e s e révolta à la pensée qu'on 
pouvait l e soupçonner d'avoir peur de s e 
compromettre , lui q u i ava i t donné p o u r 
b a s e à s a v i e ent i ère te mépr i s te p lus ab
solu d u qu'en-dira-t-on. 

D'ail leurs cette aventure l 'amusait infi
niment. Aussi répliqua-t-il v ivement : 

— Mai» je n'éprouve nu l l e honte à m a 
montrer en votre compagnie . Je su ie prêt à 
vous su iv i e . 

» Ail I £hjc ! s 'exclama J^ lenaaja fit S'Êtfa 

savez, c'ast mol qui régale . 
— Ah ! cette fois, je refuse I 
— C'est bon. c'est non I Venes touiour». 

o n verra bien ! 
Et e l l e e n t r a î n a te pr ince d a n s l a rus) 

Ceumart in . 
Elle s 'arrêta non loin ds la gare S a i n t . 

Lazare e t poussa l a porte d'un petit mar
chand de v ins : 

— Cette fois, ditrelle, noua vo i l à à l 'abri 
e t zut pour les flics ! 

C'était une étroite boutique, e n forme d e 
boyau , éclairée par un unique bec de r a i . 

Autour du comptoir, debout, ae tenaient, 
p lus i eurs femmes, les rescapés, qui com
menta tent les incidents de la réfte. 

— Tiens , Cél ine! Alors, t u y a» coupé f 
— U n peu, m o n neveu , e t grâce k m o n -

s i e u r ! ajouta-t-elle e n poussant te prirr»" 
devant elle, et 11 était moins deux ! 

Et e l l e e n t a m a l'histoire de son sauve
tage , exa l tan t le dévouement , l'abnégation. 
te b o n n e grâce de son caval ier s u r u n m r 
de di thyrambique. 

On e û t p u croire qu'il l 'avait détendue a u 
péril de ea v i e contre u n e n u é e d'argou 
s ine , a r m é s jusqu'aux dents. 

— Ah I U» e n o n t fait une gueule , l es 
î o u s s i n s , quand Us m'ont v u e avec mon-
sasur I l i s voûtaient de» chasses 1 Mat», 
p o u r m e toucher o u m e d ire u n mot y a v a i t 
p a s p lan , l ' h o m m e était 14 ! 

la* prince, gêné , s e détondit ; 
— Mais non. m a i s non I Je n'ai r l s n <Sitl 

l e n ' a i fa i t qu'accepter votre bras . 

(A *ufa>r«>. 

Te saven extra gerenli pur LS CUÂT conltent 
' proportion la plus élevé* de* principe* utile*. 

U nralcage la durée du Hnge «t proenre use e s» 
^ ï4^ .d j»6^ iBaYte»a» | (a \ .S»Ton*n jD lp S | 
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